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C ette attaque fut contrcmandée. Nous nous rencdîmes à Borre, près d'lHazc.
hrouck, et puis cii Belgique, à Poticige, d'où nous (levions partir pour nous rendre
en première ligne. Jle ne crois pas qu'il y ait. eu d'opération organisée sur un
terrain aussi épouvantable. Le 22ièmc ne devait pas attaquer à cet endroit.
Nous n'avions qu'à relever un bataillon et à conserver ses positions. On nous
avait ordonné- de plncer notre flanc droit près de l'église de Passchcndaele. Or,

ilnyen avait même plusdce village lorsqu'atpr's une nuit dc marchie <fans la, boue,
nous arrivàmiies A Passchienclatele. Cette marche, je vous aîssure, fut la plus
pénible de toutes nos aventures. Nous <levions d'abord suivre un petit trottoir
de tranchées, large de trois pieds, sur uise distance de plus de six milles pour
nous rendre à la ligne de réserve. Ce trottoir était répéré paîr les batteries alle-
mandes. Il fatllait tàchier de le suivre, bien qu'à certains endroits il fut partielle-
ment démoli, car mettre le pied A côté. c'é-taiit uisquer de mourir enlisé dans la
boue. Hiélas! plusieurs cie nos camarades connurent cette fin horrible.

Jamais les officiers, qui battent lat marche, n'eurent pareillfes difficultés.
Enfin nous arrivà^mcs à1 ce qui avait ét un jour le village cde Passehendacele.
L'einnmi, croyant qu'il pouvait encore rester unr mur debout, continuait -à bom-
barder. Nous passâmes vingt-quatre heures (!.ins cet enfer, puis nous fûmes
relevZ-s et renvoyés en support surt les hauteurs d'Abraham, préès dlYpres. Par
suite d'tit malentendu, un (le mes pelotons nec fut pas relevé et- je dus passer
douze heures de plus, en première ligne. Le retour fut aussi pénible. Nous
revîinmes 't l'arrièr-e, nîlurch:înt clans la !boue lucu' a ceinture et sous le fleu
d'un bombardement qui nie ralentissait. lainais.

Vraiment, les grognards dle Naploléoni, qjui,
pour le.,r toux n'cyant pas cie juàjube),
prenaient des bains dle pied d'un jour clans le l)antubc

le., bons rag:d d'il v il cent sus. ne leva.ient pas être plus mufliieureux que
nous.

Arrivéseci arrière, nous comntcions par aller enterrer des morts et, enfin,
nous (lisions encore au revoir à la Belgiq~ue, "Olive 0".-", comme <tisaient les
Tommtiies anglais. et nctus retournions en France.

\,os bons amis les Anglais ont fait (les progrès xrormde pendant lat
crolre, au PO.nt: de vite cie leur connaissance clus françaiis. Il y a unr mot, dont

ils ont aubusé, c'es-. le mot "Compris".
Un Tommny voulait-il expliquer à un bon pauysan qu'il acimait la France

et qu'il adorait les raçiss il lui racontait cela en unr jargon mêlé die beaucoup
d'anglais et de tri.s pieu de français et il ajoutait: "Corsiprce?"

-'Ssi", répondait îe bonhomme. Et l'Anglais croyait vraiment avoir
été compris.

Les Français leur rendaient d'ailleurs lat pareille. Voulez-vous savoir l'an-
gLuas tel qu'on le parle clans certains villages que nous avons visités? Une fran-
çaise voulait sr débarrasser de quelques 1'omnies qui s'attardaient après l'heure
réglemienta1ire dans son estaminet. Elle leur tint A peus prés ce langage-


